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vin
-Ah 1 Eil, oui, le voilà ce 1-utsh:- si bon, disait miaître de

Lozil, qu'il ferai t re;-e-
nir un mo.t Si jet 'c
versais maintenant, tu
n'en rester"u pas moins -

raide sur le carres; mon
joli garçou trépass.

Il prit le verre qu'il
6levaà labauteur de l'au f

et contionus:
-Oui, tu m'avais fait

bonne nemr,coquin I...
près d'un demi-fiaoo Il
EtLta voulais mea le faire
aval1er pour étourdir mna
raison. Doubla iinbéilel1
mroyai-tu donc que cette
mé6diocre lampée pouvait
m7abatr.re... si j'avais tu
la fantaisie de l'ingur.

Il promena le verre '
Ions son nez, dont les
narines s'outrirtnt b6au.
tes au parfum alcoolique
du breuvage.

-Doux chevalier, re-
prit-il, tu ne te doutais
guère quo tu me versais
le coup du dériart 1

Avant de poser la ver
la sur aus lèvres:

-AÀ mon b hau
voyage I dit-il.

Et il but bien douce- ___________

cernent, en fin ormt
les yiux béatement clos. e Il sont morts I dit la Gak

seulement, aplès la
ettni&re goutte avalé~e, quand, la tète cncore renversée, il rou-7rit
les ycux, une subite apparition s'offrit à son regard et le verre,
échapp6 de sa main tremblante, se brisa sur la parquet.

Devant lui se dressit Colard, qui, muet et sombre, la
regardait boire.

Saisi d'une soudaine terreur, la figure décomposée, l'oeil

hagard, Briebet recula de trois pas en demandant d'un ton
brisé: .cVians-tu me tuer ?a

(Joard haussa les épaules.
-AÂ quoi bon? dit-il, avec un tinistre sourr en jetant les

yeux sur les éclats du verre brisé.
____________________ à ce sourire, à ce re-

f gard, la vérité se 6t olai-
te en l'esprit de Brichet,
qui, d'une voix étran.
g'ée,b4g&ys frissonnant.
b e u prd Oc

bevgo était empoison-
né, n'estecs pas?

E4 fou de peur, il vint
-lâceument Po rouler aux

i pieds de l'intendant un-
SpaWible, lui serrant les

genoux, lui baisant les
=87ain, et il répéta avec

dscnvuLifi sanglots:
-, Sauve-moi I Colard,

sauve-moi I

-A quoi bon? redit

Briebet bondit vera le
* portefeuille, le tendit à

;2' \~.l'intendant et bégaYa
rsuppliant:

-Reprends cette for-
tune, mais ne mne laine
Pas mourir.

lçt il sAffaissa anéanti
sur le parquet, incapable
de se soutenir plus loiig-
tempa sur se jambes
chancelant=s

Au lieu do s'ocuper
du misérable pantelant à

_____________Des pieds, Joba était
-- resté pensif. Soudain un

'icu d'une voix rauque. » s ouirle reparut encore
sur ses lèvres, comme 871,

à ce moment, une idée longtemps poursuivie lui arrivait.tout
à coup.

:1l posa la main sur l'épaula doé Bricbêt en lui disant:
-outez-moi; vous n'avez plus qu'une heure à vivre, ai

je ne oonscua pas à vous Éauver...
-Tu vois bien que tu peux me sauver!! livio I dcogrloo.1
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la violI... je serai ton esclave dévouv6, gémit la misérable, dont
l'Seil bria d'une lueur decspoir.

Gourd secoua la itt_
-Vous m'aviez déjà promis la plu complète obéissance,

dit il, et vous avez cherché à voun- y soustraire en vous fi',ant
garder à vue pour Waemp8cher de venir jusqu'à vous réclamer
l'czécution de vos engagements.

-Je les remplirai tous... ai tu nie vauves.
-Tnezles d'abord, fit sèchement Colard.
Et il lui montra la tible, en ajoutant:
-Mettez-vons IL.
Hlumble, sousnais, ]3richet se releva et vint s'sseoir en disant

tout craintif:
-Toi ne me trompes , mloisrd... je puis compter sur toi,

n'est-ce pas? Si j'ob6is, tu m'assures la vie... tu as un contre-
poison... moiro-le.moi.

Pour toute réponse, Goud tira de sa poche une petite fiole.
-A l'aspect de ce moyen de salut, Erichet se ramass sous

lui pour s'élancer Mur l'intendant et lui arracher 1A fiole. Mais
il s'arrôr sibitement à la vue d'un long et larga couteau, qui
apparut; en même temps, ditns l'autre main de (Jolard. Tout
frémissant de son impuissance, il se laissa retomber sur le siège
placé devant la. table.

comme s'il n'avait pas vu cette tentative de révolte, le
vieux domestique dit d'une voix grave:

-Obéissez, avant que les premières douleurs du poison vous
torturent, car je ne -pourrais plus rien piur vous

-omiael fit-ivemecnt Brichet.
Colard alla chercher sur une crédence tout o -qu'il fallait

pour écrire; En passnt près du bahut, il y prit un verre et
revint placer le tout sur-la table.

-D'abord, fit-il, rendez-moi le testament écrit en faveur de
Mme Brichet.

-Je ne l'ai pîuà, balbutia le procureur.
Colard le regards dans les yeux pour voir s'il mentait.
--Je te le jure... il a été brMl6 cette nuit... crois-moi...

Tiens, voie plutôt là-bas; ce sont les cendres du papier, insista le
mnalheureux.

-Peu importe, après tout I reprit Colard; tout note d'une
date postérieure annulera ce testament.

Il avança devant-le prooureur une fouille de papier blanc
et prononga : t

-Commenez d'abord par me donner loi un ap6oimcni de
l'écriture que je.vous ai commandée.

Briehet écrivit à -la hfite deux lignes qu'il présenta à l'in-
tenlant.

-'st bien omias? d emanda-t-il tout anxieux à Colard qui
eainait attentivemut l'écriture.

-Oui, c'est cela. Maintenant, sur une autre feuille, écri-
ves ce que je vais votw dicter, ordonna la vieux domestique en
allumant lopremicr papier à la bougile.

Drichet avait repris la plume. Tout à coup il la posa près
de lui, en disant :

-Si tu versais d'abord ton contre-poison -on ce verre,
j'dcrirais le eeurplus tranquille.

Au lieu-Po réponareîlo domecstique se leva et-do dirigea vers
laporte.

En -le voyant s'éloignerj Bioet:sa.redressa, saisi par l'pau-
vanto*eveàuel et cria du ton -do luplus suppliante priare-:

-Rette... ne m'abandolne -pas I... Jobéis sans aucune
hé6sitationi.. J'ai cdàfiancoe .ti on

Colard reint sur ses pas et répéta:
-Erivez.
Le procureur se courba avec empressement sur le papier et

sons la dictée do l'intendant il écrivit :

c Aujourd'hui, sine d'es;prIt et de corps, j'i oniign6 ici le
c changement que j'apporte à mes dernières vo!ont6es Sauf du
a demi-million et mon hôtel que je lèguie à mon Épouse Aurore
a Fouquier, je laisse ma fortune entière à Pauline lluicher, mea
a fille bien-aimée. Si le voeu. d'un père est sacré pour Pauline, je
< lui demande de choisir pour épouz le docteur Maurice Gardie.ai

-Est-ce fait? demanda Colard.
-Oui.
-Maitenant, signe% et datez du -4 du Mois dernier, la Veil-

lr, de votre congestion.
Brichet dessina un magnifique paraphe au bas de l'acte et

et passa le papier à l'intendant.
celui ci examina une à une chaque ligne do l'écrit, puie,

satisfait eans doute, il le plia, et le mait dans le portkfcuile qui
contenait les millions.

le prooureur avait quitté la table et tendait fébrilement
soa verre en répétant avec une ardente impatience:

-Verse, ver&e, verse 1
Colard déboucha lentement la fiole et, d'une-main ferme, il

en vida la moitié dans le ver-re.
-Sauvé 1 cria Brichiet.
Et, d'uu seul coup, il P-vala le liquide.
Puis il marcha menagant sur Colard, cn disant-
-Maintenant que je ne cours plus de *danger, -nons allons

compter ensemble 1
Loin de s'émouvoir, l'intendant fit entdndre un rire -tout

vibrant de haine satisfaite.
-I.mbécile 1 dit-il, le k~irsch était inoffensif ; d'est! le vri

poison que tu viens d'avaler. Meurs comme un ehicpi carý'jen.'ai
plus besin de toi.

Il n'avait pas achevé que Brichet, sans un cri, tombait mort-
à ses pieds.

D>écidément le nom de fluiohet était sérieusement destiné à
défrayer la curiosité parisienne. Pour la troisièmo fois, on se le
répétait par toute la ville; car, dans chaque.coinï il était question
de ce qu'oa appelait: Le drame de l'hôtel Brichet.

les gens bien informés, ucux qui- puisent la vériSà-ss
plu authentiques sources, racontaient qu'au milieu d'un-soup)er
un duel avait ou lieu entre le capitaine Fouquier, beau-père -de-
Briehet,.et celui qui allait devenir le gcndî:a dut procureur,
le chevalier de Lozeril.

Quatre-amis, qui avaient assit6s au reousprétenaint navoir
pu prévenir cette sanglante catastroph , car les deux adiversaires
tout à coup, s'étaient préipités l'aun ur l'autre ave une:telle
rage, qu7ils s'étaient mutuellement transpercés avant* qu'on
parvint à les -séparer.

.Cette exaspération des combattants remontait à une cause
antérieure et ne pouvait s'attribuer ù la fureur -de l'ivrcsse;-puis-
que-les quatre. témoins du duel -afflrmai':ntt, sur leur -honneur,
qu'il n'avait pas été vidé plus de trois bouteilles. entre six con-
vives.

Aprüs avoir inutilement tenté de secourir les blessée, qui
leur avaient presque subitement expiré entre les bras, ces désolés-'
témoins disaient avoir passé le reste do la-nuit dans les larmes.
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Et, de fait, ils étaient encore bien pfiles et bien abattus
quand, le srurlenidemain, ils avaient comparu devant M. de Ba-
dièrei., la juge chargé de l'enquête. 1ts semblaient être encore
abrutis par cette douloureuse émotion.

Comme si ce n'était pas &sss de deuil sur cette maison, la
chronique de la ville ajoutait qu'à la mc heure à l'étage au-
dessous, ledoux, bon et honnOte procureur Brichet avait succombé
à une scondo attaque do la congeffion cérébrale qui, quinze
jours Îauptt&vant, P'avait épargné cc le laissant si faible d'in-
toltige .

Le matin, ajoutait- on, cn pénétrant chez son maître, Io
fidèle Colard l'avait trouvé mort et déjà, froid, en chemise, étendu
sur le parquet. Sans doute que le regretté vieillard avait senti
venir l'attaque et qu'il s'était. élancé du lit pour appeler au
recours.

Quelques personnes, ecore mieux renseignées, disaient que
cette seconde attaque n'était pas venue isans cause... et que cette
cause était l'ivrognerie.

La vérité avait perc6, malgrd tous les efforta du dévoué Co
lard pour conserver isans tache la mémoire do son maître.

On affirmait que le vieux serviteur, en entrant chez Btihet,
l'avait relevé gittant au milieu do bouteilles vidées. Le docteur
Gardie, appelé trop tard par l'intendant pour le secourir, n'avait
pu que- cohstaterlo d6éè, résultant d'un excès de boisson.

C'était ain4i que, dans le public, on expliquait le drame do
l'bétel Br4chet.

Et il n'en pouvait être autrement.
Rien n'était plus logique, pour de Lozcril et Fouquier, que

la supposition d'un duel acharné qui s'était terminé par n coup
fourré.

Quant-à Brichet, mort d'un excès do boisson, Colard s'était
arraugé pour doner crédit à cette version.

Dès qu'il avait vu le procureur tomber sur le parquet, ter-
rassé pzr la foudroyant poison, l'intendant, sans perdre de tempo,
avait auFsitat dabillé le cadavre, de manière à faire croire que
la mort avait frappé le vieillard au saut du lit. Il s'étit lui-
môme '-dtenda sur la cuche intacte pour en-affaisser les matelas
et, donner au lit l'apparence d'avoir été foulé par le défunt.

Pus, sour la table, à côté du flacon de kirtih à demi plcin,
-;-lap!-& huit ou dix bouitxdlles encore humides do vin, prises

à-la cave, où il les avait préala-.lcmcn: vidées.
-On croira que le défunt s'est livré à son péché mignon,

s'était-il dit.
Alors il s'était retiré dans s chambra pour y attendre le

jouri
Excepté le pauvre capitaine, qui maintenant, était bien inca-

pable -dc le trahir, nul au monde n'aurait pu dire que Colard
avait passé une nuit b!anche.

.Enfin 1 se disait-il avec une sombre joie, Pauline ne
sera-Pase dépouillée 1I

Avec un cruel souriru il ajoutait:
"-Tous-Ips-trois... morts en une seule nuit, je ne m'atten-

dais pas à une pareille réussite 1
.Car l'intendant n'ignorait paa la double dutl. Quand il

avait p6nétré dans la chambre déserte do Brichet. sa première
pensée avait été que Ie Irocureur, avec de Loacril et Annibal,
devait etre, monté à l'étage supérieur.

-Ils l'ont emmené par l'csýcalicr-ecoret, s'était il dit.
Et, à ston tour, il avait gravi doucement les marches assez

haut pour écouter ce qui so faisait et se disait chez Annibal. It
n'avait pu -voir par quelle traîtrise le capitaine était tombé Eous

le coup du chevalier, mais il savait que do Lésait], après avoir
frapp6 Annibal, avait été à son tour tué par Briehet.

. Le jour n'était pais encore grand, arriàvé, qu'en domestique
matinal agoDurait, bléme et effaré, frapper à la porte de l'in--
tendant.

-Monsieur Colarwb, voici lca quatre invitée du capitaine
qui se retirent 1 lui annonça-t-il tout tremblant

-Eh bien, Fran2 oim, ouvre la porte à ces messieurs. Je ne
comprends pas en quoi ce départ peut te troubler si fort, fit
Colard, qui s'habillait comme s'il venait de se lever.

-C'est que vous ne savez pas ce qu'ils disent en s'en
allant ?

-Non, quoi ? demimd& Colard, feignant le calme.
-Que, cette nuit, le capitaine et le chevalier se sont tués

en duel ; ils sont encore sur le Carreau.
A ces mots, clard eut un bond de surprise douloureuse.
-Que personne n'entre dans la chambre pour iouoer aux

corps. Toi, court vite chercher M. do*Badiêres. En t'en aLllant,
recommande bien aux autrea domestiquoi; de ne pas faire un
vacarme qui éveille Ms. Briehet. Il sera toujours temps 'do lui
apprendre une aussi affreu nouvelle.

Un quart d'heure plus tard, la juge arrivait à I'hêtel et
Colard l'introduibait dans la chambre. Au seul aspect des coda-
vres, son premier mot fut celui-ci:.

-Ils se sont enferrés 11I
Après avoir pris toutes lep notes utiles à la rédaotioù dé

sou rapport, le juge demanda au rrajoroo
-Behet eonnait-il ce drame ?
--Je n'ai pas osé l0 lui annoncer. Si monsieur vouiflait ap-

prendre la vérité à mon maître, il le ferait Wieux que moi.
-Jy consens.
'-Je vais aller l'vilr nlidisant B.eulement.que, vous

désirez lui parler. --

-'Va ; je me charge dua resto.
Dleux minutes après, Colard sortait de l'appartement du

procureur, la' aur bua e t et trmlnt dnmtion. Sur soni
passage, il rencontra le domestique Fraupoi9, encore esotiffl6 de
sa Marche chez le juge.-

-Vte vite, va chercher le docteur Gardie.., il y a peut-
ètra encore un espoir 1 Apr,s, tui iras qu6rir.lo uotaire maître
Baudouin, commanda l'intendant d'une voix1bris6e.

-Que se passe-t-il donoc fit le juge effrayé par ces, ordres.
-Ah 1 monsieur do Bsdières, quelle 6pouvantÎbl6. catas-

trophe I balbutia Colard, qui, sans po'uvoir en dire plue, entraîna
le magistrat devant lo corps de Briceot, -gisant au milieu âé
cette chambre toute Pleine 4es, ûares ienteiirs de vin répandu.

Le premier qui le! rejoign.it5ut. le docteur Gaedio. 4la
vue dea bouteilles sur la table, rdaurioe s'écria

-Le malheureux.aeuoore'bu, malgré. ma-défen se...,'e il -a
succombé à cette econde attaque dont je l'avais. mnacé.--

Comme la première fois, li fae-du'*procureur. laocusalt une
-congestion cérébrale. Màis-quan-mauriàe, aidé par colsa, eut
placé le oorpit sur le lit pour ýl'examinù- dé-' plus' jirès, quelqlle
choo, dans l'aspect du iag; .pe uudctePtnio du
médecin, qui, vivement, se pencha surpris -vers:cettp -tôt& -immo-
bile. l * % ! .., : , -

Après dix secondes d'examen, Mauric vint prendrsvtr- la
table un couteau. t, s'en spprvant; pour-écarter le. mftchoires cont-
tractécs, il exam in& l'intérieur de la bouche, doint-la, langue,-.In!
apparut noire et corrodée, . -
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-Oh I se dit-il, je vois que Colard ne casse pas les fioles
comme il le prétend.

Profondément affligé de la perte de son ami, M. de Badiares,
tout à son chagrin, n'avait pas remarqué la courte émotion de
Maurice.

-C'est bien C:!e congestion qui & tué mon vieil ami, n'est-
ce pas, docteur ? demanda le juge.

-Oui, monsieur, prononga nettement le dooteur malgré la
découverte qu'il venait de faire.

Et tout en répondant, Maurice rapprocha le deux mâchoi-
res pour que la langue ne fût plus visible.

Quand il se releva, son regard surpiit un éclair do joie dans
l'oil de Colard, qui, pAle et anxieux, avait attendu la répunse du
médecin.

-Cet homme est un empoisonneur et il croit que je n'ai
rien deviné, se dit le jeune homme.

A ce moment arriva le notaire Beaudouin. Sa rancune con.
tre Brichet oubliée et il accourait désolé pour voir une dernière
fois son camarade d'enfance.

Après l'avoir laissé donner cours à sa douleur Colard vint
au notaire.

-Monsieur Baudouin, lui di.il, toute la fortune de mon
maître est dans ce bahut. Voulez-vous Ja prendre encore en
dépôt ?

-Ce bandit en a sans doute volé la moitié 1 pensa Mau-
rice.

Il achevait à peine cette réflexion, que Colar3, qui avait
tiré le portefeuille du bahut, Io présentait au notaire en
ajoutant:

-Comptez, je vous prie.
Baudouin feuilleta les liasses.
-Rien ne manque, dit-il.
Gardie écoutait étonné. Dans sa pensée, le vol devait avoir

été le mobile de l'empoisonnement. La réponse du notaire lui
prouvait son erreur.

-Quel est donc le motif du crime ? se demandait-il, dé-
routé par cette preuve de la probité de Colard.

Il crut atre sur la piste quand il entendit l'intendant dire
encore au tabellion :

-Mon maitro m'avait confié avoir refait son teslament ; la
nouvel acte doit 8tre parmi ces papiers.

-Ah 1 j'y suis, pensa Maurioe; il a tué après qu'on a eu
testé en sa faveur.

Baudouin avait trouvé le testament, qu'il ouvrit et lut
promptement.

-Oh I s'écria-t il, mon pauvre Colard, tu as perdu au chan-
gement. Car lo premier acte stipulait en ta faveur une pension
dont celui-ci ne contient pas un mot.

-Bast I fit l'intendant ; le bonheur de voir deux jeunes
gens heureux me consolera.,. Montrez à M. Maurice le passage
qui le concerne.

Baudouin tendit l'acte au docteur.
A la.lecture des deux lignes où Brichet recommandait à

Pauline de choisir Maurice pour époux, le jeune homme, ébahi
do bonheur, regarda Colard en face.

-Je m'y perds, se dit-il en voyant sur la figure de l'inten-
dant la sincère joie qu'y imprimait l'espoir du prochain mariage
de Pauline.

Tels avaient été les faits sur lesquels s'était basée la chro-
nique de la.ville à propos de ce qu'on nommait le drame de
l'hôtel Brichet.

Après avoir donné l'ordre do reporter à Pon ancien domicile
le corps du chevalier, M. de Badières avait fait procéder aux
funérailles d'Annibal.

Celles de Briehet no devait avoir lieu que le lendemain. La
position qu'avait occupée le défunt exigeait le temps do convo.
quer ses nombreux amie.

Si étrange père qu'il avait pu sa montrer, Annibal était
aimé d'Aurore, qui suivit pieusement sa dépouille.

Après la cérémonie funèbre, quand il ramena Mme Brichet
à son bra', M. de Badières voulut faire entrer un peu de joie en
cette Ame désolée.

-La mort du chevalier, dit-il, permettra do laisser oublier
le procès de M. de Cambiao. On va don très prochainement lo
laisser s'évader sous la condition do quitter la France.

Malgré sa douleur, Aurore se sentit doucement remuée.
-Je suis veuve I se dit-elle.
Et, dans sa pensée, elle se vit libre d'elle-même, rejoignant

Raoul e son exil.

Vingt-quatre heures aprés les modestes funérailles du capi-
taine, Briche t, à son tour, fut porté en terre, suivi d'un immense
cortège d'amis.

Au moment du départ, Colard s'était évanoui de douleur.
On l'avait bien rappelé à lui, mais comme le profond désespoir
de l'intendant faisait craindre une rechute pendant la cérémonie,
force avait été à l'assistance de laisser à l'hôtel ce modèle des ser-
viteurs.

Devenu calme, dès qu'il s'était trouvé seul, Colard avait
gagné la chambre do Brichet et, là, assis sur le fauteuil du défunt,
il écoutait tinter le glas funèbre des cloches de l'église Saint Louis-
en-l'Isle, où avait lieu la messe mortuaire.

Si proche de l'hôtel était l'église que, par la fengtre ouverte,
les chants de mort arrivaient assez distincts à l'oreille de C') :d
pour qu'il pût savoir à quel point en était le service.

Bien que rassuré sur l'impunité de son crime par la décla-
ration du docteur Gardie et l'opinion publique, qui attribuaient
la mort de Brichet à son intempérance, l'intendant comprenait
qu'il n'aurait sa tranquillité acquise que quand le défunt srait
bien et dûment enfermé dans le caveau particuli'r de 'église,
privilége auquel lui donnait droit sa qualité de notable de la
paroisse.

-Dans une heure, il sera étendu sous sa dalle etje n'aurai
plus rien à craindre I murmurait le majordome.

Malgré l'anxieue impatience qui le torturait, Colard avait
le sourire aux lèvres.

-Cette fois, pour tout ce monde qui prie là bau, Briehet
est bien mort, se disait il.

EnGfa le glas plus précipité des cloches annenga que la céré-
monio avait atteint ce moment où la pierre du tombeau allait
recouvrir à jamais la preuve de son crime,

A cette lugubre sonnerie, lo vieux serviteur se leva palpitant
d'émotion et, av, o le rire nerveux de l'homme dont la poitrine
serrée par l'angoisse se dilate subitement, il s'écr a d'un air de
triomphe:

-Mon but est donc atteint I
Son rire ne s'était pas encore éteint, que, derrière lui, roten-

tit à ses oreilles ce mot terrible
-Assassin II1
D'un seul bond, Colard se retourna.
A la vue de celui qui, silencieusement entré, venait de.par-
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ler, l'intendant, sana voix, la face convulsée par un immures effroi,
recula jusqu'à l'extremité do la chambre et tomba évanoai.

X

Avant de continuer plus loia notre récit, il faut, pour ren-
dre bien intelligibles les faits qui suivront et leur retirer le ca-
ractère étrange qu'il pourront avoir, il faut, diions nous, remon.
ter de longues années en arrière pour parler d'un personnage dont,
jusqu'à présent, nous n'avons cité que le nom.

Le 5 mars de l'année 1678, la foule se pressait énormo sur
le quai du port de Toulon.

Tous les regards des curieux entassés se portaient sur le
point de la grande rade, entre la grosse tour et le cap Brun, où
se montrait de plus en plus distincate, à mesure qu'elle approchait,
une superbe galère, au corps blanc et or, qui arrivait de la plei-
ne mer, fendant le flot de ses quatre.vingts rame.

Ce fut à c nombre de rames, que la distance liminuée per-
mit de compterque la foule recouaut le bâtiment qui s'approchait.

-C'est la a Reale de France a qui revient, s'écria-t-on aus-
sitôt.

-Et elle ramène le Gros-Crev6 après trois années d'absence,
ajouta-t-on gaiement dans tous les groupes.

Si tiivial qu'il puisse paraître, ce surnom est historique.
Donné à la cour de Versailles, il avait été rendu populaire par
les gens de mer du Levant, qui ne désignaient plus autrement
que sous ce surnom de Gros.Crevó le très haut seigneur Louis.
Victor de Rochechouart, due de Mortemart et de Vivonne, prince
de Tournay-Charente, pair do France, gouverneur des provinces
de Champagne et Brie, général des galères de France, lieutenant-
général de Sa Majesté ès mers et armées du Levant et... vice-
roi de Sicile

C'est peut-être un peu à tort que nous donnons au duo do
Vivonne son dernier titre de vice-roi; car, après avoir cédé sa
vice-royauté à son remplaçant, M. de la Feuillade, il venait de
quitter la Sicile où, pendant trots année.s, il avait ti cavalière-
ment régné que Messine la pieuse, 31essine la saiute, comme elle
s'appelait, avait un instant songé à implorer la protection des
Turcs,

C'était un singulier personnage que le duo do Vivonne, âgé,
à cette époque, de quarante-deux ans.

Grand dormeur et fort gourmand, son surnom de Gros Crevé
était dû à un si remarquable embonpoint, que la cour en faisait
le continuel but de ses plaisanteries. .On citait le mot d'un cour-
tisan auquel Louis XIV reprochait d'engraisser faute de mou-
vement.

-Pardon, sire, je me donne beaucoup d'exercice, ce matin
encore j'ai fait deux fois le tour de M. de Vivonne I avait répon-
du l'interpellé.

Il est vrai d'ajouter que.la majeure partie de ces plaisanteries
s'échangeaient toujours à bonne dittanoe du duo, car il était
excessivement brave et, de plus, il postédait un de ces esprits
mordants, incisifs... salés même, qui avait bien vite raison du
plaieant et faisait changer de côté aux rieuro.

Si l'esprit des Mortemart est devenu proverbis., de Vivonne
contribua fort à cette réputation de la famille.

Ne croyant à rien sauf à son estomao, lu duc ne quittait,
pour ainsi dire, la table ou le lit que pour se battre... ce qu'il
faisait alors d'un rude coeur.

A part ces trois ocoupations, tout le reste lui paraissait de
si peu d'importance ou, plutôt, sa paresse était telle que souvent

il tardait de deux mois à écrire au roi le rapport d'un combat
victorieux qu'il avait livré.

Pour le défendre contre les colères de Louis XIV, il avait
un avocat en la personne de sa oeur, Mme dn Montespan, qui,
pendant quatorze années, tint le Roi-Soleil sous l'éteignoir.

Au besoin mOme, le Gros.Crev6 dédaignait. l'appui de sa
oemur. Quand sa faute avait pris de trop colossales proportions,
il arrivait en poste dcs plus longues distauces et ne restait à Ver-
sailles que bien juste le temps de Iâcher quatre ou cinq grivoises
plaisanteries dont se pâmait do rire lo grand Roi. Loin de son-
ger alord aux reproches, il renvoyait de Vivonne avec un nouveau
titre ou une nouvelle faveur.

Protégé par cette indulgence royale, le duo se permi ttait les
plus excentriques fantaisies.

A Messine,lo jour où il lui avait fallu se faire solennellement
reconnaître vice roi, de Vivonne avait laissé le sénat se morfon-
dre à sa porto pendant cinq heures, parou que, voulant dormir
la grasse matinde, il avait défendu d'entrer chez lui avant qu'il
appelât. Outre le sénat, lo clergé et tout le peuple entier durent
attendre son réveil.

Quand enfin le cortège s'était mis cn marche, de Vivonne
avait tout arreté en pleine rue, pour attendre un potage qu'il
avait oublié d'avaler au départ.

Joignons à ces détails que le duo jurait toujours par Vénus
et par Sardanapale; qu'il avait la manie d tre perpétuelle*ment
costumé d'écarlate des pieds à la tête, avec une éternelle paire
de bas verts, et nous abandonnerons ce portrait esquisso à la hâte
en laissant à la suite de notre récit la tâche de le compléter.

Donc nous reviendrons à la galère royale qui ramnenait en
France le vice-roi de Sicile, remplacé en ees fonctions sur sa
demande.

Pendant notre récit, le bâtiment était arrivé à son poste do
mouillage, c'est-à.dire en pleine baie, où il se maintenait sur ses
ancres.

Eu voyant la galère mouiller si loin de terre, les spectateurs
du quai ne témoignèrent aucun étonnement, car telle était la
précaution ordinaire contre les évasions des gtlérieus qui ra-uaient
à bord.

-N'empêche que demain matin le Gros.Crev6 ne retrouvera
pas sa chiourme au grand complet. Plus d'un condamné fera cette
nuit le plongeon, dit un homme du peuple.

-Oui, et il y aura de l'argent à gagner pour celui qui ou-
vrira l'oil et saura mettre la main sur ces plongeurs, répliqua
un autre en faisant allusion à la prime accordée à celui qui rame.
nait un galérien évadé.

Aujourd'hui que les mots galérien et condamné aux galères
sont vides du sens qui les avait fait créer, nous dewandaons à
donner quelques détails nécessaires, attend[. que, de la tourbe
des galériens, va sortir un de nos personnages.

A o. tw époque de navigation à la voile, quand les vaisseaux
se remuaient lourdement ou s'inimobiliaient faute de vent, la
galère, grâce à la force des rames, était le bâtiment par exe.llence
pour faire la course. Dans les grande batailles navales, elle s'uti-
lsait, soit pour l'rttaque ou la poursuite, toit pour le remorque.
ment des hauts vaisseaux désùwpar&s ou privés de vent.

Or, cette force mouvante qui faisait sa supériorité, la galère
l'obtenait de la chiourme qui manoeuvrait ses rames.

Toute galère se devisait en trois parties : La proue, armée
de canons, où se tenaient les marins dea voiles, les s9ldats et les
artilleurs. La poupe où vivait le egnmandant avec son aristo-
cratiquo et très-nombreux corps d'officiers. C'était dans ce long
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eFoace, appelé la vogue, qui s'étendait entre la poupe et la prouo,
que grouillait la chiourme sur ses bancs.

Le nombre des bancs variait suivant l'importance de la galère.
Depuie la Réale, quelquefois surnommé.' aussi Capitane, qui en
comptait quatre-vingts, le nombre descendait jusqu'à un minimum
de vingt-quatro bancs.

Chaque banc représentaient une rame que faisaient mouvoir
cinq rameurs, dont quatre galériens et un marin libre ayant
fonctions d'argousin, le tout sous la surveillance d'un comito. chef
suprême de la chiourme.

Cheveux, barbe et sourcils raadé, sanq autres t8tements qu'une
veste, un caleçon et un bonnet de laine rouge, le galérien vivait
perpétuellement attaché à son banc par une chaoe.

Au cou lui pendait à une corde un bâtllon en liège qu'on
appelait tap. Sur l'ordre a tap en bouche, à le galérien devait
se bâillonner quand, au milieu d'un combat, les chefs craignaient

. les cris de frayeur ou les appels à la révolte de la chiourme.
La plus petite faute se punissait à coups de trique en temps

ordinaire; au momc-t de la lutte, la chose était réglée par l'ar.
gousin, qui passait son sabre au travers du corps du coupable.

Le galérien évadé qui se laissait reprendre avait le nez et
les oreilles coupés, moyen infaillible pour le faire reconnaître, en
cas de récidive.

Les premiers rameurs avai nt été des Tures, faits prisonniers
ou achetés à ceux qui les tenaient en esclavage. Les états de la
marine française prouvent qu'un fonds érait réservé pour cés
achats.

Plus tard, par économie, on se décida à fairo tort aux cor-
b, aux, c'est à-dire à utiliser ceux qui avai.nt mérité la patenco.

Alors s'établit la condamnation aux galères, qui servit à re-
peupler les bancs dégarnis par les boulets et, surtout, par les nom-
breuses maladies. Car, pour se défendre contre le froid, le soleil
et la pluie, les galériens n'avaient au-dessus de leurs têtes que la
toile qui recouvrait la vogue.

Toujours enchaînés, ils vivaient, travaillaient, dormaient et
souffraient pendant de longues annérs dans un espace do six pieds
de long sur trois de large.

Ma'gré la sévérité avee laqutlle tn punissaient les évasions,
on comprend quel désir de liberté torturait ces hommes quand
ils avaint la terre en vue.

Voilà pourquoi la galère Réale du due de Vivonuo, au lieu
de s'approcher du rivage, avait mouillé en pleine baio.

*

Malgré cette précaution, prise par la galère Réalo,. de se
tenir éloignée du rivage pour prévenir une évasion, quand le
comite réal, chef des argoubius, présenta, le lendemain matin,
ton rapport à M. du V:vonne, il avait dû y coUsignLr le fait sui-
vaut, en langage du bord de l'époque :

« En fuite le tiercerol de la vingt-trois senestre. s
Ce qui signifiait simplement que I. troisième rameur de la

vingt troisième rame de gauche no 's'était pas retrouvé sur ce
banc, où la veille encore il était enchaînu.

A ce sujet, une -observation. -Quand un poate a dit qu'on
était quatre-vingts rameurs sur la galère capitane, il a commis
une grosse erreur. Do ce que la Réale (ou capitane, c'est tout
commt) comptait toujours quatr,-vingts rames, le po'éte a jugé
bon de mettre un rameur pour chacuno d'elles.

Or ces rames, longues de trente-six pieds, impossibles à ma-
nier par un seul homme,étaient maneuvrées par cinq ramueurs qui,
d'api ès leur place devant la rame, on commençant par l'extrémité,

prenaient les noms de: vogue.avant (o'était lo matelot libre) l'a.
postis, le tiercerol, la quarterol et lo quinterol, tous quatre galé-
rien@.

Done, à cinq hommes pour chacuno des quatro-vingts rames
d'une Capitane, le poite aurait dû dire qu'on était quatre cents
rameurs sur la galèro capitane.

Revenons à notre sujet.
Assis devant la table où lui avait été servie sa première

collation du matin, M. de Vivonne écoutait la lecture du rapport
de son comite. Au passage qui relatait l'évasion d'un homme de
la chiourme, il releva la loto.

-Un Turc? demanda-t-il
-Non, monseigneur, un chrétien... très-mauvais chîr6tien,

a: vlrité., n'était un gibier de potence, que la justice de France
nous avait mis pour quarante ans au service du roi, répondit le
comite.

-::i Oet homme n'est pas repris dans la journéo, tu t'adres.
seras, en mon nom, au gouverneur do Toulon pour qu'il te rem-
place l'évadé par un des condamnés qui attendent au port leur
tour d'embarquement.

Lu comitu secoua la tête d'un air de doute.
-On ne sait pas ce qu'an prend, et on sait ce qu'on perd,

dit-il. J'aurai de la peine à remplacer ce tiercerol... Quel gaillard 1
des bras solides... du feu... et do la jeunesse. C'était ùn luron
d'avenir. A Messine, je l'avais cueilli à bord de la frégate l'Etoilo,
arrivant de France, ainsi que m'en donne le pouvoir mon titre,
de comite réal, qui m'autorise à recruter la elourmo do:la Ca:-
pitano parmi l'équipage des autres galères du roi.

Et le comite ajouta avea un vrai soupir do regret:
-Ah t oui, o'était un vrai dessus de panier... un garçon

de choix II Pas encore dix huit ans, et il avait déjà aàassiné
deux personnes quand la justice l'a envoyé prendre l'air de mer I

Tout absorbé par le plaisir de la tabte, M. de Vivonne
était resté à peu près sourd aux doléances du- comito. Dans
deux heures, il allait descendre à terro et prendre la route-du
Versailles, qu'il avait quitté depuis trois ans.

De bien longtemps peut-être, il ne devait revoir a& galèro-
aussi ne prenait-il déjà plus qu'un fort médiocre intérêt à tous
ces détails du bord.

-Bien, retire-toi, fit-il d'un ton indifférent, et n'oublie pat
de t'adresser au gouverneur pour qu'il te remplace toan 'homme,
s'il n'est pas repris.

-Oui, mouseigneur, dit l'argousin, qui, comprenant-le congé
qu'on lui donnait, s'inclina respectueux avant do sortir.

Comme il ce redresait, sa vue se dirigea machinalement-vers
la fenêtre, par laquelle on apercevait Toulon à l'extrewité du la

-rade.
-Oh ? oh I fit il joyeusement, je crois bien -queje n'aurai

pas besoin de rendro visite au gouv. rucur, car voici là-bas unie
barque qui m'a tout l'air de me rapporter mon oiseau. envelé.

Eu eff t, à deux cents toises de la galère vers laquelle il -se
dirigeait, on voyait arriver un canot monté par deux rameurs.

Le duc Journa les yeux vers la rade.
-O'est sans doute mon courrier qu'on m'expédie do Toulon.
-En ce cas, monseigneur, cette barque a fait d'une- pierre

deux coups, car, dans le fond, j'aperçois, couché, et fioèlé, un
-garçon do ma connaissance qu'on nous apporto aussi avec vos
lettres, ajoata le-comite.

-Alors, va recevoir cet homme et paye la prime, com:-
manda M. do Vivonne.

-Et je préviendrai l'armurier du bord -do tout préparer
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pour la petito cérémonie, dit l'argousin on sortant, tout joyeux
de retrouver son captif évadé.

C'était bien le fugitif, qui arrêté par les gens do la ete,
était ramené à la galère, où son retour donnait droit à une primo
de six pistoles pour eac capteurs.

Ce que le comite appelait la petito cérémonie était une épon.
vantablo pénalité.

Tout évadé repris était d'abord mend devant le commandant
suprême do la galère dont il faisait partie. En présence du capi.
taine, lu comite réclamait le prisonnier, en jurant sur l'Evangile
ouvert qu'il appartenait à la chiourme. Une foi< l'homme à lui
rendu, il le faisait conduire au banc qu'il avait déserté, et l'ar-
murier lui rivait au pied une chaîne d'un poids trois foi< plus
lourd que celle brisée dans l'évasion.

Puis, aussitôt rattaché, on lui coupait le nez et les artilles,
ct l'armurier appliquait un fer rouge sur les plaies vives. Dans
un des douloureux soubressauts que causait la cautérisation du
nez, il n'était pas rare que le fer rouge éborgnât aussi le walheu.
roux.

A la suite de cette horrible torture, trois heures de... con-
valescence lui étaient accordées avant qu'il reprit son service à
la rame.

Après une absence de cinq minutes, le comite, aidé d'un
camarade, reparut devant M. de Vivonne, traînant après lui son
prisonnier, aux bras liés derrière le dos, aux pieds entravés par
une corde qui ne lui permettait que de courtes enjambé"s.

De taille moyenne, mais bien découplé, le galérieu était un
garçon do dix-huit anq auquel on en aurait facilement, donné
victoinq, tant la misère, la fatigue et le vice avaient vitilli Eon
visage.

La ruse, l'énergie, l'audace qui es lisaient dans ses yeux
prouvaient combien la justice avait au raison d'écarter du sein
de la société ce précoce et dangereux scélérat.

Bien qu'il bût l'horrible obâtimant qui allait punir son éea-
sion, nulle crainte ne troublait son regard et ne faisait chanceler
sa marche Insouciant en apparance, il avait saivi lo chef argou-
sin qui se réprésentait devant M. do Vivonne pour, suivant l'u-
eage, réclamer son prisQunier, la main sur l'Evangile.

Si l'on tient à savoir la raison de ce serment prêté à un chtf
pour lui attester que tel homme faisait partie du bâtiment qu'il
coinmandait et que, par conséquent, devait connaître, nous dirons
qu'un capitaine de galère, restât-il vingt ans à son bord, ne voyait
jamais le visage dee galériene.

En voici la raison.
Le capitaine restait toujours sur la poupe du navire, alors

appelée carosse de poupe. Or, l'énorme poids des rames néces-
sitait une manoeuvre contraire à celle employée aujourd'hui pour
les légers avirons. Quand la rame plongée devait fendre l'eau, les
cinq rameurs, s'arobontant sur une pédale, la poussaient devant
eux, puis posaient le gt.nou dessus pour la faire émerger, et alors
se renversaient en arrière, su. le banc, afin de la ramener à
plonger.

Cette nage, opposée à celle que nous connaissons, plagait
ainsi le rameur dans un éens diftérent de celui actuellement adop-
té, c'est-à-dire qu'il faisait face à la proue.

Le commandant d'une galère ne voyait donc jamais que le
dos des galéries, qui grouillaient -à ses pieds dans une sorte de
fosse en contre-bas du carosse de poupe.

Quand les deux hommes étaient entrés, lo Gros-Crev6 ache-
vait do siroter un énorme-gobelet d'eau do Dantzig à la glace,
dont..il<faisait suivre chacunde ses repas.

Done, le nes et lu coudre en l'air, de Vivonne - renversé
sur ce môme fauteuil qu'il faisait monter sur la rambado les
jours de bataille, car il dirigeait toujours la combat têto nu.,
tranquillement assis, au lieu du casque et do la cuirasse, répétant
qu'il n'était pas nécessaire do se mettre en sueur pour recevoir
un boulmt ; M. do Vivonne, disons-noue, en voyant entrer le ga-
lérien, rtsta si surpris qu'il demeura un instant lo nez dans son
gobelet vide.

-Par Sardanapale I so dit-il, où donc ai-jo vue cette
figure-là ?

Le comite attendait respectueusement que lo duc eût fini de
boire, tout en s'étonnant qu'un gobelet dont le fond regardait si
bien lo ciel pût encore contenir une goutte de liquide.

Mais tout à son étonnement, de Vivonne no songeait nulle-
ment à l'excentricité de Ba posture et continuait à réfléchir dans
son gobvlet.

-Non, pensait-il, je no connais pas'un pareil gredin... mais
il me rappelle je ne eais plus trop quelle ancienne figure du ma
connaissance avec laquelle ce scélérat doit uvoir une ressemblance.

Et le Gros Crevé, fort intrigué, restait le coude en l'air.
-Est-ce qu'il veut avalà sa timbale? se demandait la co-

mite, qui, droit devant son chef, n'osait troubler le duo en son
silence.

Ce fut le ghlérien qui, en voyaut ce ntz à demeure sous le
gobelet d'argqnt, eut la monstrueuse hardiesse d'interrompre la
scène muette par un formidable éclat de rire qui découvrit ses
dents blanches.

Le coaite pfilit devant une pareille impudence qui allait
soulever eh z de Vivonne une colère dont quelques éclats retom-
beraient sur lui.

Mais il n'en fut rien, car, au mee moment, le Gros-Crové
reposait vivement ra timbale sur la table, en s'doriant à mi-voix
du ton satisfait d'un homme qui a rattrappé un souvenir en fuite.:

-J'y suis Il
Le rire du galérien avait donné à Ea bouche un certaia ric-

tus qui, sans doute par analogie, avait ravivé la mémoire du duo,
en précisant le portrait cherché.

Et, tout en dévisageant le jeune condamné, de Vivonne se
disait :

-Oui, j'y suis. Je eais maintenant à qui ce vaurien ras-
semble... Par Vénus ? c'est à la commère Brichet... dans ea
jeunesse I

Le comite n'était pas au bout de ses étonnements. Après
avoir déjà vu le due laisser passer impuni l'éclat de rire, il tomba
de son haut on entendant le général des galères de France, qui
n'avait jamais adressé la parole à un forçat, demander au pri-
sonnier :

-Quel âge as-tu, drôle ?
- -Dix-huit aus.

-Quel est ton nom ?
-Lundi.
M. de Vivonne crut avoir mal entendu et se le fit répéter.
-Oui, Lundi, redit le jeune homme; ce nom m'a été donné

par les gens qui m'ont élevé, après m'avoir ramassé...un lundi..,
dans un fossé où j'avais été abandonné, aux environs de Chartres.

-Et que sont devenus ceux qui t'avaient recueilli ? deman-
da vivement le due, que ces rénonses paraissaient avoir subite.
ment intéressé.

-Ils sont morts I .dit·le galérien d'une voix rauque.
Le comite interrompit l'interrogatoire.
-Si monseigneur le permet, je lui apprendrai un, détail:
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o'cst juatcmt nt parce qu'il a tué ses deux bienfaiteurs que la juio.
tice du roi nlous a confié ce jeune homme pour un laps do qua-
raute années

- t-evrai? fit la duc.
- Ces grn Dia battaient, répondit le jeune homme d'un ton

sec, (vnte [,loin de rancune malgré la vengeance accomplie.
-En t'évadant, lu Pavais; à quelle peina tu t'cxpopais en te

laissant reprendre ?
-1l faut bien risquer quelque chose pour s'arracher à lé

pouvantable existance des galôresq. Toujours trimer I toujours
Eouffrir I jamais une heure de bon temps 1

Le comaite crut encore devoir se mêler -à l'entretion, et il
s'écria

-- Oh I l'ingrat 1 moi qui l'avais placé, par bonté, près du
plus joyeux couipagnon do toute la galère... un ancien maltre
d'armes au régiment de Navailles. qui noup est arrivé ici pour
avoir tué ,on capitaine. Dire qu'il qu'il n'a pas une heure de
bon temps 1 Quand, toute la nuit, ou lieu de dormir, je leur per-
m# tu do s'amuser à ferriiller avec deux bouts d'osier que j'ai au
l'extrêmeo f.'ibltessa du laisser en leurs mains. Oh 1 l'ingrat 1

Le cornu... aurait pu parler encore longtemps sans être lu
moins du mondu entendu par M. de Vivonnt, qui, devenu pensif,
regardit le jeune galérien et Fe di.mait :

-Est-ce lui ? Dix-huit ns... la ressemblance 1... Ce garçon
cest un affreux bandit; mais serait il devenu tel, si je n'avais pas
dié mêLlé à sau existanco ? N's.epis un peu moi qui, involon-
tairement, l'ai poussé sur la route des galères ?

Et M. de Vivonne se demanda encore:
-Est-ce bien lui ?
Témoin de cette tcêne, le comito croyait vraiment rêver.

Toutes ses idées do di6eiplin«6 étaient bouléveriéeepar ce phédio.
ménal événement qu'un forçgt s'était permis de rire au nez du
puissant général des galères et que ce dernier, au lieu d2ý faire
aussiiOt pendra cet être abject, avait daigné lui adresser la parole.

Lundi lut-m8Lme était surpris de l'impunité qui semblait être
acquise à son imprudent éclat de gaieté et se demandait ce qui
pouvait rendre le due aussi indulgeant à son égard.

-Quelle était la profession do ceux qui t'ont ramassé aux
portes de Chartres ? demanda M. de ViVanne.

(A. COTINUEa.)
Commencé le 12 août 1886 - (No. 346.)

VARIÉTÉS

La paresse n'a paint d'avocats, mais, en revanche, elle a
beaucoup d'amais.

M. Prud'homme console une pauvre femme dee!t.ltfiis est
auz grandes manoeuvres. -

-Voyons, madame, prenez courage... S'il meurt d'un coup
de soleil, ce sera à l'ombre du drapeau françgais.

Cabeulard est trèt superstitieux.
L'autre jour il se trouvait à un dîner où treize personnes

étaient réunies.
-Treize 1 s'écria, t-il soudain... Noeus sommes treize 1
-Ehb bien ?
-Un do nous mourra certainement avant les autres L,.

ilOS FPRIMES

Len avantages que nous offrons maintenant aux personnest
qui aiment à lire ne peuvent être surpassés, disons pluot: n'ont et
ne auront jamais égalés. En tifet il suffit de jeter un coup d'oi
baur ta liste suivante pour se convain"cre qu'il et impossible dos o
procuro.r autant do littérature choisie et variée pour une somme
aussi minima que la prix de l'abonnement.

Les histoires contenues dans les trois séries &ai-près détail-
léea, réunies ensemrble, ont coûté et aoûteraient encore plus de
$20 dans les librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonument de trais aunéci au FEuILLRTOtJ covrent pour plus
de $35 de littérature variée des meilleurs auteurs.

Notre collection étant très-restreinte, nous conseillons à nos
amis do se hLI:r.

PRIMES OFFERTES

COLLECTIONS DU a FEUILLETON ILLUSTRÉ$s

Toute personne qui nous fera parvenir le montant de son
abontit va ut pour une année ou plus, recevra en prime l'une dtes
séries ai après mentionnées (une série par abaque année d'abou-
nemcit-au choix) contenant les histoires suivantes complètes:

PREMiŽJita SÉRIE

L'Homume deu Grèves - Le Crime d'un Antre - L'Amour à
l'Epéc-TJa Noviiat-Le Rai des Voleurs-Le Trésor de
Scrovgssy. - Les Héritiers du Poignard - La Main Ml-.
ha, ureuse-et plus de cinquante historiettes, variétés, etc.

Cette collection embrasse plus de deux années dû Journal.

iEUXIiÈmz 89RI13

Une %%ng.ance de Peau-Rouge -La Demoiselle du aidquiême
- La Grande Halte - Les Meurtriers de l'Héritière.

Cette collection. renferme près de deux années du journal.

TRISIIÈME SE

Les Avcntu-ces du Capitaine Vataq - La Dame.do Pique- La
.Fille de Marguerite.

Cette collection embrasse plus de deux années du journal.

Les perétnnes qui prendront un abonnement de trois ans
recevront en plus les ouvrages suivauts:

Exili l'Empoisonneur -Le Testament. Sanglint -- LesDrames
'de l'Argent.

Touite 'persotine!,qu. nous enverra trois nouveaux abonnés
recevra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'envoyons aucune prime ni ln commcncemeni d'au-
Quea feuilleton avant d'avoir reçu .le montant-de Èabonneinant.

INFORMATION<S - Lcs éondltion d'abonnement à notre Journal
commo suit -UTn an, $1OO; eti mois. 50 contes pû~abs d'avance On
s'abonner. pour moins de six mois. Les abonnements partent du 1er do
mois. Pour la ville do Mont Kai, 60 cenUo n plns paýr année.

Aux agents: 16 cents la donialic et 20 par tient d4o ômmision sur
nemonts, le tout payable à la fin du mois.
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